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INDEX DES TRACES ET DES MODIFICATIONS  
ANTHROPIQUES EN MILIEU KARSTIQUE PROFOND

Yann-Pierre MONTELLE

Indexer les traces observées en milieu souterrain est une contribution fondamentale pour  
les futurs travaux sur l’utilisation des grottes par les hommes du Paléolithique. Cette investigation 
à tendance taxonomique est fondée principalement sur le principe forensique « d’échange » lors 
du contact entre deux agents et les traces que ce contact produit. L’observation, l’analyse, et  
la reproduction en laboratoire des processus biomécaniques et taphonomiques impliqués dans  
la production et la préservation de ces traces sont aussi un aspect important de cette recherche. 
Un catalogue de traces et de modifications structurales doit être mis en place et son contenu fondé 
sur l’observation, la documentation, la taxonomie et l’analyse comparative entre traces laissées 
par des spéléologues actuels et traces analogues trouvées dans les sites souterrains préhistoriques ; 
tout ceci représentant une banque de données empiriques que les chercheurs pourront utiliser 
pour corroborer, questionner ou mettre en place des hypothèses nouvelles sur l’utilisation des 
grottes par les humains dans la préhistoire. En 1919, dans son discours de réception à l’Académie 
des Sciences, le lyonnais Edmond Locard (1877-1966), spécialiste en criminologie et pionnier de  
la police scientifique, postulait : « Tout auteur d’un crime laisse obligatoirement sur les lieux de 
son forfait des témoins matériels de sa présence ». Ce principe est aujourd’hui connu dans le monde 
de la police scientifique sous le nom de Principe d’Échange de Locard (PEL). PEL peut se résumer 

FOR2 Montelle
Article intégral, p. 1183-1195

L’auteur observe des traces anthropiques sur un sol argileux 
dans la Salle des Croisillons, grotte Chauvet (cliché : J.-M. Geneste, 2008).
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ainsi : lorsqu’il y a contact, il y a transfert – ce peut être un transfert de dimension cosmique  
ou microscopique ; quelle que soit la nature de ce transfert, il laissera sa trace, une trace dont  
la permanence est à la mesure des aléas taphonomiques auxquels elle est soumise ; sa détection et 
son interprétation seront dictées par la connaissance taxonomique de l’investigateur. Adapté aux 
conditions souterraines des grottes profondes, ce principe d’échange de Locard devient l’axiome 
fondamental pour une investigation rigoureuse « des interférences entre l’homme et la grotte ». 
Traces indicatives d’un geste logique, d’un piétinement qui suggère l’arrêt, ou traces d’aménage-
ment pour faciliter la progression sont en général localisées sur des surfaces qui ont résisté aux 
ruissellements, aux piétinements et autres aléas.

On connaît les traces de pied, de la main, du genou, de sagaie ; le transport de matériel orga-
nique qui se casse et que l’on piétine ; les mouvements de matériaux osseux qui laissent leurs 
empreintes négatives ; ou encore les traces de modifications des éléments structuraux de la cavité 
(concrétions brisées, par exemple). Mais il y a aussi les traces que nous ne pouvons pas encore 
identifier, faute de ne pas les avoir « pensées ». Elles demandent une autre approche paléoichno-
logique. Elles sont indissociables des processus biomécaniques dont elles sont les signatures. Ces 
traces auront été soumises aux modifications taphonomiques qui caractérisent les milieux souter-
rains. Ainsi, il faudra analyser le sol en tenant compte de ces modifications, et ce qui peut paraître 
appartenir au registre du banal deviendra rapidement le sujet ichnologique d’un comportement 
original. La progression systématique du spéléologue sera dictée par le volume des traces observées et, 
conscient des modifications que sa progression implique, il devra relever précisément toutes  
les traces identifiables. Ceci implique que le spéléologue puisse intégrer à la fois des tech-
niques de progression ajustées aux exigences du terrain et une connaissance globale de la cavité 
(du point de vue karstique, géologique, climatologique, taphonomique) pour pouvoir identifier et 
caractériser la nature et la typologie des traces et des modifications observées.

La morphologie de la cavité est un facteur déterminant dans le choix des trajectoires. Que  
ce soit en condition verticale ou horizontale, il a été observé que le cheminement suit une logique 
topographique. La progression du spéléologue forme un axe de circulation ponctué par les aspects 
morphologiques des sols et des parois. Les témoignages que nous ont laissés les spéléologues à 
travers le temps peuvent être arbitrairement taxonomisés en deux catégories principales : 
contacts volontaires et contacts involontaires. Nous pouvons ainsi dégager trois groupes de traces : 
le premier concerne des traces de progression (empreintes dynamiques de pied ou de main,  
glissades, chutes, bris de concrétions) ; le deuxième regroupe les traces d’arrêt (brève station, 
« pause », reprise de souffle, expectative devant les difficultés, problèmes d’orientation, d’éclairage) ; 
le dernier est celui des traces d’aménagement (modifications du site).

Cette taxonomie est une base solide sur laquelle on peut ajouter d’autres critères, tels que :  
les variations morphologiques de l’espace traversé ; les capacités physiques de l’individu ; son âge ; 
les connaissances préalables de la topographie ; les moyens techniques utilisés pour faciliter  
la progression en terrain difficile ; l’éclairage ; la présence simultanée de prédateurs… Cette liste 
non-exhaustive et préliminaire est néanmoins suffisamment descriptive pour illustrer le niveau 
de complexité où cette taxonomie opère. L’analyse d’une trace ne doit pas se contenter d’observa-
tions empiriques quant à sa morphologie et sa typologie, mais doit venir s’inscrire dans un cadre 
de recherche où cette trace est projetée dans un système analytique axé sur des questions telles 
que fonctions et motivations.
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